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2° Le précipité formé au contact des deux solutions entraine une parlie 
du ferment soluble, la plus grande partie restant en solution. 

B Lorsqu'on se sert d'une solution de plus faible teneur en émulsme 
(06.01 p. 100) et d’une solution de venin à 0.04 p. 100, et st, au lieu 
de calculer le terme final de la réaction, on effectue des dosages après des 
temps successifs, on constate : 1° une duninution faible, mais notable, 
dans la proportion de glucoside dédoublé pendant les premières heures ; 
a° le terme final de la réaction ne change pas. 

y Avec les mêmes solutions d'émulsine et de venin, le terme final de la 
réaction ne change pas, même lorsqu'on fait varier, lémulsine étant égale 
à 1, la proportion de venin de 1 à 50. 


En résumé, de ces prenners faits on peul conclure que les phénomènes 
de précipitation observés sont d'ordre physique, dns à un état de contact, 
sans qu'il imtervienne aneune action spécifique du venin sur l'émulsine 0. 


C'ERCOURATÉE ET MONOPORIDE, DEUX GENRES NOUVEAUX D'OCHNACEES, 


par M. Pu. van Tiecuex. 


Aux trente-neuf genres d'Ochnacées distingués et classés dans ma 
dernière Conimunication ©). la suite de mes recherches ma conduit à en 
ajouter deux, que la présente Note a pour objet de définir. Le premier, que 
je nommerai Cercouratée (Cercouratea), fait partie de la tribu des Qura- 
téées, dans la sous-tribu des Orthospermées; le second, que je nommerai 
Monoporide (Monoporidium), appartient à la tribu des Ochnées, dans la 
sous-tribu des Rectiséminées. 


|. SUR LE GENRE NOUVEAU C'ercouratée. 


Tel qu'il a été limité dans le travail précité, le genre Ouratée (Ouruteu 
Aublet cmend.) comprenait toutes les Ouratéées orthospermées glabres à 
“tipules caduques, à grappe terminale composée à deux ou trois degrés, à 
fleur pentamère diplostémone avec pistil isomère, à embryon accombant 
avec cotyles droites, appliquées tout du long et oléo-amylacées. Sui- 
vant que la grappe composée terminale offre trois ou seulement deux degrés 


G) Voir Soc. de Biologie, 7 juin 190». 

@) Pu, van Trecuex, Quelques genres nouveaux d'Ochnacées. Constitution ac- 
tuelle de la famille (Bulletin du Muséum, VUE, p.371, mai 1902) et Constitution 
nouvelle de la famille des Ochnacées (Journal de Botanique, XVI, p. 181, juin 
1902 ). ; 
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de ramification, en d'autres termes, suivant qu'elle est une large panicule 
pyramidale ou un étroit épi d'ombellules distantes , en forme de queue, les 
nombreuses espèces de ee genre étaient groupées en deux sections : les 
Paniculées ( Pameulatæ) et les Spiciformes (Spiciformes } 

Ge sont ces deux sections qu'il conviént maintenant d'ériger en genres 
distincts. A la première, puisqu'elle renferme lOuratée de la Guyane (Or- 
ratea guianensis Aublet), type du genre, on conservera le nom d'Ouratée 
(Ouralea). La seconde constituera désormais le genre Gercouratée (Ger- 
couratée v. T.) ®. 

Ainsi défini el facile à reconnaitre, ce genre renferme notamment la 
Cercouratée cassimifoliée (C. cassinifolia | de Candolle ] v. T.), la C. glauque 
Le glaucescens | À. Saint-Hilaire | v. T. ), la G. à queue (C. caudata | Engler ] 

. T.), ete. du Brésil; la C. du Magdaléna (C. Magdalene |Triana et 
Planchon] v. T.), de la Nouvelle-Grenade; la C. longifohée (C. longifolia 
[de Candolle | v. T.), des Antilles, etc. 

Son introduction porte à quinze le nombre des genres de la sous-tribu 


des Orthospermées. 


[J]. SiR LE GENRE NOUVEAU Monoporide. 


À côté du Diporide noir-pourpre (Diporidium atropurpureum | De Can- 
dolle] Wendland), originaire du Gap. et sons le nom très impropre de 
Ochna multiflora De Candolle, on eultive dans les serres, à ma connaissance, 
trois espèces distinctes d'Ochnacées, d'origine également inconnue, ressem- 
blant à ce Diporide par la fleur solitaire au sommet d’un court ramuscule 
latéral sans feuilles et par la déhiscence poricide de l’anthère, n'ayant donc 
rien à voir avec la véritable Ochne multiflore, où, comme l'indique son 
nom, les fleurs sont rapprochées en une longue grappe terminale et où la 
lisse de l'anthère est longitudinale. 

L'une de ces plantes, le notamment dans les serres de la Ville de 
Lyon et dans celles de M. Barbey, à Valleyres (Vaud), est un Diporide de 
la section des Uniflores ®, voisin du D. noir-pourpre auquel il ressemble 
principalement par les lenticelles très nombreuses et très rapprochées qui 
hérissent ses jeunes rameaux en les rendant verruqueux, mais dont il diffère 
par des feuilles plus grandes et à dents plus saïllantes. C'est à elle que je 
réserverai désormais le nom de D. uniflore (D. uniflorum v. T.). proposé 
dans un travail antérieur ®. 


® Journal de Botanique, XVI, p. 186. 
@) De xepuos, queue. 
) Voir sur ce point : Ph. van Tiecuem, Subdivision du genre Ochne et consti- 


tution actuelle de la tribu des Ochnées (Journal de Botanique, XVI, p. 127, 
1902 ). 
Œ Loc. cit., p. 126, r902. 
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La seconde, cultivée notamment dans les serres de Kew, est anssi un 
Diporide de la section des Uniflores, qui ressemble an précédent par la 
forne et la dimension des feuilles, mais en diffère surtout par la forme 
aplatie des jeunes rameaux el par leur surface lisse, due à ce que les lenti- 
celles ne s’y forment que beaucoup plus tard et sont aussi moins nom- 
brenses et plus espacées. Ge sera le D. lioclade (D). leiocladum v. T.). 

La troisième espèce, qui est cultivée dans les serres du Muséum, est 
aussi de beaucoup la plus intéressante. 

Gomme dans le D. noir-pourpre et le D. nniflore, les jeunes rameanx y 
sont hérissés de lenticelles très rapprochées, qui les rendent tont granuleux. 
Par lenr forme, leur dimension et leur consistance, les feuilles ressemblent 
à celles du D. umiflore, dont elles diffèrent pourtant dans le détail de leur 
nervation. Mais la fleur offre plusieurs caractères remarquables, qui séparent 
celte espèce non seulement de tous les Diporides de la section des Uniflores , 
mais encore de tous les autres Diporides et même de tontes les autres Ochnées. 

Le calice, avec ses cinq sépales verts , et la corolle, avec ses cinq pétales 
jaunes, odorants, plus grands que les sépales et fortement onguiculés à la 
base, ont la conformation normale. L’androcée n'a que quinze étamines : 
cinq superposées aux sépales et dix superposées deux par deux, côte à 
côte, aux pétales. Toutes ont le filet un peu plus court que l'anthère, me- 
surant 2 millimètres de long , quand l’anthère mesure 2 millim. 5 à 3 mili- 
mètres. Toutes ont l’anthère étroite, creusée seulement de deux sacs polli- 
niques, séparés par une mince cloison et courbés autour d’un épais 
connectif; les grains de pollen y sont sphériques et munis sur léquateur 
de quatre pores saillants ©. Chez toutes aussi, l’anthère s'ouvre au sommet 
par une seule petite fente tangentielle intéressant les deux sacs, qui s'élargit 
bientôt en un large pore arrondi. Elles sont pourtant de deux sortes. Les 
cinq épisépales, en effet, prolongent leur connectif en dehors, au delà des 
deux sacs polliniques et du pore apical, en une pointe dans laquelle se ter- 
mine la méristèle de l'anthère. Cette corne n'existe pas dans les dix éta- 
mines épipétales, qui ont leur sommet arrondi. Les dix étamines épipétales 
sont aussi un peu plus âgées que les autres, car elles ouvrent leurs anthères 
avant elles. On en conclut que l’androcée est obdiplostémone, le verticille 
épipétale dédoublé étant le premier et le plus externe, le verticille épisépale 
simple le second et le plus interne. 

Cette obdiplostémonie est confirmée par la position du pistil, dont les 
cinq carpelles sont épipétales, comme il est de règle quand l’androcée est 
obdiplostémone. Le style, plus long que les étamiines, est cannelé tout du 
long et se divise au sommet en cinq courtes branches, terminées chacune 
par un stigmate renflé verdätre. 


() Les grains de pollen des Diporides, notamment du D. hoclade, ont cinq 
pores équatoriaux saillants. 
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Je ne connais pas encore le fruit de cette plante et j'ignore, en consé- 
quence, comment la grame et embryon y sont conformés. 

Malgré cette ne) l’androcée offrant ici, dans le nombre des étamines, 
dans leur disposition, dans leur structure et dans leur dimorphisme, une 
série de caractères sans exemple, non seulement dans la tribu des Ochnées, 
mais dans toute la famille des Ochnacées, je n'hésite pas à regarder cette 
espèce comme le type d'un genre nouveau, que je nommerai Monoporide 
(Monoporidium). Vu les cornes qui terminent les anthères des élamimes 
épisépales, ce sera le M. cornu (M. cornutum). C'en est jusqu'à présent le 
seul représentant. 

Ainsi caractérisé par son singulier androcée, le genre Monoporide sera 
classé provisoirement, jusqu'à ce qu'on en connaisse le frnit, la graine el 
l'embryon, à côté des Diporides, puisque le pistil y est isomère, dans la- 
sous-tribn des Rectiséminées de la tribu des Ochnées. Son introduction 
porte actuellement à six le nombre des genres de cette sous-tribu. 

L'adjonetion des deux genres nouveaux définis dans cette Note élève à 
quarante el un le nombre des genres qui constituent actuellement la famille 
des Ochnacées. 


STRUCTURE DE L'OVULE DES CARICACÉES 
ET PLACE DE CETTE FAMILLE DANS LA CLASSIFICATION, 


par M. Pu. van Tiecuen. 


St, comme on le faisait nagüère, on réunit toutes les Dicotylédones di- 
périanthées où la corolle est formée de pétales libres en un même groupe, 
sous le nom de Dialypétales, et toutes celles où la corolle est formée de 
pétales concrescents en un autre même groupe, sous le nom de Gamopé- 
tales, on est quelquefois bien embarrassé pour dire auquel de ces deux 
groupes se raltache une famille donnée. Mais nulle part cet embarras n'est 
plus grand que pour la petite famille des Caricacées, dont la place dans la 
Classification est, par suite, encore très incertaine et très discutée. 

Les fleurs de ces plantes sont, comme on sait, unisexuées par avortement, 
avec diœcie. Mais, tandis que la fleur måle a ses cinq pétales concrescents 
en un long tube, avec dix étamines en deux verticilles, concrescentes par 
leurs filets au tube de la corolle, la fleur femelle a ses cinq pétales entiè- 
rement libres. Ces plantes sont donc bien nettement des Gamopétales par 
l'individu mâle, et non moins nettement des Dialypétales par lindividu 
femelle, Auqnel des deux faut-il donner la préférence? 

En les incorporant aux Bixacées, comme Baillon en 1873, ou aux Passi- 
lloracées, comme Bentham et Hooker en 1867, ou en les classant, avec des 
réserves et faute de mieux, à côté de cette dernière famille, comme A. de 


